
LE oA~rA~D

cela, et mon cousin n'est pas encore
oapitaino.

Samuel jeta le contenu de son ver-
re sur le parquet ut dit :

-Frantz. Lu m'endors avec tes
histoires. Y a.t-il rien de commun
entre le pélican qui sort d'ici et un
archiduc?

-- HU! lié dit un étudiant grave
et silencieux jusiue-là. si par hasard
il canaisait ton père et qu'il lui ra-.5
contat...

--Triples ot I mou père ne connalt
plus per.oune.

-lgtiunY it Déborah.
-Mon paro es retird dans son i

vieux manoir du K.arbaiein, à six
lieues d'ici, et il n'en sort pas une
fois par an.

-Voila ou mône la gloire I mur-
mura le jeut lrts.

S.dmn.al l'enveloppa d'un regard
louehe :

- Man poulet, dit-il, assassine mon
père si lion te semblu!.-j'lhériterai plus
tôt, - iais ne raille pas I Sais-tu bien
qu'il a été le plus grand comélien
de l'Allemagne, quo les populations
s'attelaient a s voiture, que les
rois...

-Assez I assez 1 hurlèrent les étu-
diants, tu nous as déjà dit cela vint
fois.

-Sanuel, mon i etit, ricana Débo-
rah, je vais te meitre à l'amende,
c'est-à-lire que je te formerai ma
porte au nez et t'enverrai a la son-
quOte de ta blonde RLva, si tu nous
parle ecwcre ues succes dramatique
de ton pèOr.

Comm,, san mait 'de la menace de
Déborah, la porte s'ouvrit une scon.
de foi'.

-ilt> ce ici le cabaret de la Lisor-
ai t'? deimaanala un homme vêtu de la
livrée t'uin domsutique, en jtant .n
regard indécis sur le-, étudiant,'.

--Oui, répeoutit Saiuel, maisi on
i'y uIr l aa 1-em valets.

Le duaistiquo était venu à ch-
val, il était couvert de neige et son

.ez était rougi).
Lie hue i )apostropha de l'étudiant

ne le da'.-uoniî' ta point. Il savan a
traniuiluibement juîsq Iîan'au Uilieu
lu ciab aut, et, regardant toujours les
buveur.i:

-. oieuîr aSamunel Kloss ne se-
rait-il .oilt Ilparmi vou? demliaunda-il.

-c'etL moi.

Alois -culement le valet se décou-
Vrit.

-Mu'.itî'u ouii.i r Ml 1 'LT, (dit-il, je
viens illt l I.,Il dKibsu tiii.

-Aih ab! Itu e au service de mon
y6r 1

-Oui, tio miieur.
-W'a ,rta ta do 1argent 1
-'-Ou, naoaietur ; et je viens vous

cherer, vtrpe lèr.m se iieurt. .

Saiiul lit un bond sur son siò e
et se leva tout dt b' enuitite :

-1lais réi te ldone ela ! s'écria-t
il; ré; 'ôý', lai1ue

- 1ait.. or, r épéta le domestique
lentAmntîît., vutro 1re n't granv minent
ant oi l it qu i vii iio uir.

-. 111 !I Lo. . > ol, on ni'-.%déjù
dérangé deux L-is en pura perta....
Muai lpèle est plus solide que ça, uion

-- ain.ieaui', r'pri t le domestiquie,
ne ia isaut point comprendre le
cyniine aie ces paroles, je vais di'.-
mander à la iposte, ui et ici près,
une voiture e des Cl chevaux, etjc vous
reprnid,' tavant uni quart d'heure.

Et il sOrtit.
-A; o . 1 mona petit Samuel, dit

F1ramtalz, tot jour de gloire 'ct arrivé.
Papa va revoir tes anctrus, u.t tu vas
domiaîi.aeir à la iain sur los florins
d'or à l'elligie dCA qu-atorz: souverains
allemands. .

Sain uel fronçit le sourcil.

(A continuci)

La consigne.
Le capitaine Pekosme charge un

da ses caporuux d'apprendre à lire
aux illettrés do sa compagnie.

-Mais, ion espitaine, répond le
caporal, la compagnie n'a pas un seul
illettré...

-Eh bien foriez-en I

ONOPiOXJaisral écites litC %on uage, des', llivar8a i,,ea# de la pire
esp5e et trèes ncens puventoat *re pCrto.

Vraiona, maa ini ot ai grand dans mon esonei-
té. que J a%,vrrai aeu.abetoilo. grayaternet
avec un trait ae valieur suria mmaladie, àoela
peroaunn souffrant de ceute maladio. nomes l'a-utose du bureaau de, postae ittipour iuaaprms.

Dr T. A' BLOCUUS, sacurtai. : 82 rus Tuais,
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LES DÉMONTÉS

On se rappelle la fable du bon La Fontaine de laè
montagne accouclant d'une souris; c'est ou la relisantI
qu'un auteur peu connu, ( haureusemant pour lui etC
pour les autres) de la grande ville de Pascapaya a ima
giné la légende qui suit:f

Il y avait en ce temps là dans la ville de Mont-Royal
un grand homme célèbre par la longueur de sa barbe et
la petitesse de sa p.pularité. Uet lIomme.r s'appelait Tail-
lon. Il était le chef d'un grand pait:, tai grand que pasa
une corde au monde n'aurait pu au faire la moitié deu
la cicsufirence. Or, un jour, un parti ennemi livra ba-C
taille au parti du grani homme at le relança jusquec
dans ses châteaux forti. Munt-Royal en était un.
Taillon s'y renfuria avec l'éiite de ses puerriers.

Pendant plus du quinzi jouri l'a ounris ntouré-q
ratnt la ville et les attaques déitiat r lutes, les munitions
s-épui>ereint. Comme à U:arthage, d'anitique niémore, ilP
fallut recuriir à d:s arme, nonuvelles. Les grands hins-
me du parti consentirent alors, quoiqu'à regraet, à tee
l.isser tailler leurs mag'i.i;ii ue. chieveluares qui faisaieut
tout leur orgueuil.c

Tailleitn'ayant pas de cheveux, ofifrit héroïquemintà
les poils de st barbe. Les soldats n'eu voulurent point,
car aa barbe était sainte, et toutes les feunies tauraient9
crié au sacrilège. Le ciel entendit les oeux et recon-
pensa le eaurge do ce peuple. L'ennemi les vainquit,
mais, malgré les pites subies, épargna les prisonniers et
rendit aux vaincus leur chef et La barbe.

Obligé coiendant de quiLtLr ce château fort, le grand
Taillon se aIéugia danq une montagne plua reculée et
piresqu'inabaral;ble. Ont la nomuait le Mont Calme'
Calme en aeffit, car jamais aucun ennemi n'avait osé asy
avonturer. et lIs habitants y jouiýss:iai.t de la plus grande
sécurité. Taillon y arriva. Les fenimes et les enfantsqui
avait entendu racunter ses exploit-, étaient auc:ourue et
se pressaicut .ur sou passage. On en Lit tant et ei bieu,
que le bruit Ie s rée ous:ndai arrivant aux oreilles deses
enieimis, ils dacidôrent de le poursuivre jusqu'au fond
d0>4 rolliersatdi'laui elevez îîîoar rtajours et la barbe
et la tête di Jainais ilIs lu antu ot

Apiès un voy.g ealong et périlleux, on arriva aux
aletuits du Moiut CalanIe. l'.lttar1 aui so lit le jour mme
et lut d'.s pluts laairaées. Au dela de deux ucnt lillion-
nàiites iaurdiirn. %l iuuiss'ière ut les uautre-si durent se mor-
dru les rouces. ''ha;l.ou vainquit mais sou anée était
tellemaîeut découtpo,éque les tribus ie cu pays l'appelè-
rent l'.rédi ment des Démontés.

Le chi avait pardu sa harbe et les enfants parcou-
ra:ent les chuunsh a îipour recueillir quelques poils pré-
ciel&.-pouer ias te idrilr dI·.s des rquiu[':ir's Itrées.

Quiaa Ila.1tlta, ciut , scoupta, on iregarda
de toutes part .et 'ona aaîurp:uit quale le Mont talne n'a-
vaLit acuelié qu d aun omme rait Iras.)

LES TRIBUNAUX COMIQUES

U as i an naaaehiaf éiqIue,

Depuis qu'il était marié, et il y a belle lurette, comme
on dit, M. ljelbourg, docteur en médecine, dans le quar-
tier Ste-1arie, n'a qu'un rêve : se débarrasser de sa fem-
me. Pour arriver à ce résultat, M. Delbourg a eurecours
à un machiavélisme conjugal tout à fait vaudevillesque.

Son plan machiavélique a abouti à une double deman-
de en divorce, demande à la requête de Mme Delbourg.

Le jugen:ent fait connaître suffisamment les faits de la
euse. Voici ce document dans sas parties principales :

Il Sur la demande en divore de Delbourg contre sa
femme :

" ... Attendu qu'il 3dsulte, il est vrai, que la dame
Delbourg a furtivement quitté le domicile tonjugal en
mai 1888, pour se rendre à Troyes, dans la pensée qu'el.

La CasaIln parait tous les samedis. L'abonnement est de
0 centins par ann11é1e, invariablement payable d'avance.1
On ne preîd pas dl'ubonnement pour moins d·un an. Nous
mndonsauX agents huitcenîtins la douzaine, pavable tou

Annoncge: Prnmijre insertion, 10 contins par ligne :chaque
insertion sutcuente, cinq centins par ligne. Conditions
slesitia4 pour les annonces à long terme.
Adressuz toutes uommunications et toutes remises d'ar.

gent.
LE GANARD,

BottO 1427,.Montréal.
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e y serait rejointe par un sieur Gaston B..., aveo qui
elle échangeait depuis plusieurs mois une correspondan-
ce secrdte;

"Mais attendu qu'il est« constant et d'ailleurs avoué
par Delbourg que le départ avait été préparé par lui-
mnme dans le but d'éloigner as femme du domicile con-
jugal; qu'à cette effet, il lui avait fait écrire par une
main étrangère, sous le nom de Gaston B..., un grand
nombre de lettres passionnées dont il dictait lui-mime
les termes ;

"Attendu que, mis en possession des réponses de sa
femme qu'il retirait à la po.to, il a fait proposer à celle-
ci par son emant imaginaire de l'enlever, et lui a fait
remettre, pour faciliter s fuite, une somme do 500 fr.;i
que, poursuivant ses manoeuvres, même après le départ
de sa femme et son arrivée à Troyes, il a continué l'envoi
d'ana correspondance régulière sous le nom de Gaston
B.... en lui faisant croire que ledit Gaston B..., se trou-
vait empêché de la rejoindre à cause d'une longue mals.-
die; que, durant ce temps, il lui a remis c'îmme venant
de Gaton B..., une pension annuelle de 150 fr.; qu'en.
fin, le 9 novembre 1883, il lui a fait écrire par un soi-
disant ami do Gaston B... que celui-ci venait de mourir
et lui avait 16gué une rente payable tant qu'elle resterait
aux Etats Unis ; que ai la facilité avec laquelle la dame1
Delbourg a douté ces propositions d'un inconnu dénote
une dépravation profonde, le demandeur n'est pas cepen.
qant fondé à 'en prdvaioir comme constituant une injure
de nature à motiver le divorce ;J

" Attendu, en effet, que Dulbourg, qui avait préparé
dans leurs moindres détails les faits dont on tire grief;
n'a ressenti aucune injure, et qu'il y a lien d'appliquer
dans la cause la règle: volenti non fit injuria (point
d'injure pour qui la provoque ;) qu'il serait d'ailleurs
contraire à l'ordre publie et aux bonnes moeurs qu'un
époux, en favorisant l'inconduite de son conjoint un en
fai:.ant ainsi l'artisan de sa propre honte, pût se créer à
lui-même des titres au divorce;

" Sur la demande de la dame Delbourg
" Attendu que Delbourg s'est rendu coupable envers

ma femme de l'injure la plus grave on employant les ma-
noeuvres ci desu s spécifiées pour l'éloigner de la maison1
conjugale; que l'indignité da la demanderesse ne saurait
conplètement eff.icer cette injure ; qu'il doit d'autant
plus en être ainsi dans la cause qu'aucun écart de con-
duite en dehois de ceux que le mari a lui même provo-
qués n'est ni établi ni même allégué par le demandeur;

" Par es motif!, lo tribunal prononce le divorc au
profit de Mme I)lb.,urg.

Mlme Delbourg, l'héruïne de ce roman, a cinquante
ans.

Ajoutons qu'au cours du la correspondance échangée
entre Mmte )Delbourg, alors en Amérique; et le soi.disant

. Gston, celui.ci, sur la piriore instante de la femme
du docteur, adressa à sa muîitresse ii partibus sa photo-
graphie qui n'était autre que la pliotog-aphio d'un ac-
tour de Paris i1

Les tribulations d'un député
de Province.

Notre député voit arriver à lui un é!eotcur influent,
porteur d'uni volumineux paquet. L'électeur le dépose
sur un meuble et connseniu à parler politique. On résu-
me L.. situation départeinentale, on calcule les chances de
snceès du parti, on s'occupe des questions pendautes au
Conseil général. Le député, 'lui a à ménager son hôte,
prodigue las assuranci b;inalus de dévouement à ses
mandataires.

-Ah ! û propos, dit tout à coup l'électeur, ja viens
vous dminandaler un tpet service.

-Uomiment donc 1 trop heureux de vous être agra.

-Vous nva su Pacei.lent airrivé à mon Ii!s, il y a
quelques mois1

-J'eu 4i eé désesp6re, r pn o lu député qui ne se
souvient du rien. en pinaut Un vimage da circonstance.

. Oui... une déviatiun du la jambi droite... nous
avons été oblig6s de lui fairc nu appareil très eunaux...
Oh 1 nous avons dépenbé le s y.ux de lla ie pour cela,...

ath'ecrusement, l'app uîeil in'a pas servi longtemps : le
pauvre gargon est mort. Nous voici avec l'appareil sur
les bru.

-t ?
-Et... est ce que vous ne pourriez pas vous charger

de le placer à 1arvi, vous qui voyez tant de monde ?

LE VOLAPUCK.

Né d'hier et célébré, le (i volapnek » ou plutôt, pour
être correct, le "volapukisto " est philologue d'un genre
nouveau. Il n'aime et n'admet plus qu'une langue, le
" volapuk. " On @ait que le volapuk est une macédoine
de langue, une olla.podrida de plusieurs dialectes, une
salade russe de patois diférents, permettant à tout le
monde de se faire comprendre partout. C'est la revanche
de la Tour de Babel ; ce sont des signes magonnique
articulés.

Jette idée a fait des prosélytes et surtout des fanati-
ques. L'homme frappé de volapuk ressemble à un illumi-
né, errant comme une âme en peine et passant ses jour-
nées à apprendre et à parler volapuk. Il vous rencontre
et vous prend sous le bras: "N'est.ce pas que c'est ad-
mirable 1 " dit-il, et, pendant une heure, il vous pronon-
ce tous les mots en volapuk. En vous quittant, il vous
fait cadeau d'une grammaire de volapuk, et s'il a à vous
écrire, il vous écrit en volapuk.

Le malheur du velapuk e't de rencontrer rarement un
interlocuteur, qui parle 1i même langue. Lui-même n'est
pas trèa sûr de ce qu'il dit, et il y a des schismes entre

COUACS

Lézique de poche :
Ddcencc.-Voile fourni par l'édu.

cation et dont les femmes se font,.
naturellement une séduction de plus.

Fdroce. - Qualificatif infligé par
l'homme aux animaux qui no se lars-
sont pas dévorer par lui.

Entre saltimbamuques
-11 est dono bien beau, ton hem-

mu ?
-S'il est beau 1 La Il mr des poids!.

Petite définition
Chalet.-Objet de preniâre néoes-

sité.

Promenoir de l'Eden
-A+-tu vu Essuct ?
-Oh I c'est bien fiai, nous deux 1

Figure toi que cet animal, pour qui
j'ai tout sacrifié, s'en va dire partout
que je no suis qu'une... fille.

-Eh bien ! ça prouva qu'il pense
à toi.

Le monde interlope.
Dans un tripot de cinquième

ordre où les grces abondent.
-Je vous jure que, depuis quel-

que temps, ce n'est pas drôle, le mé-
tier de oroupier...

-La police vous t.ille peut 8tre
des croupières ?

-Dialoglie sous la péristyle de la
Bourse.

On parle, entre fiuanciers et cou-
lissiers, d'une grande entreprise
industrielle.

Il s'agit de réunir deux miers en
perçant un isthme (menum après M. de
Leesseps, il parait qu'il en reste).

-Ce canal est une bonne idée,
affirme quelqu'un.

-Sans doute, réplique un soapti-
que mais c'est une i lde à creuser.

-M. Joseph >Prudhornna, qui
vient de lire les faits divers de son
journal, en tst resté tout triste.

-Comme la monde est mal fait !
l'a-t-on entendu sécrier' C'estjuste-
ment dans les mnuages pauvres où
elle est si difficile à remplacer, qu'on
se jette tonjuri la vailde à la tôte I

L'i scène se pas daus un jardin
publie.

Il est quatre lheiiro4.
L'harmîonie du ,Tunes conmenee

son premier inurceau.
Un rédacteur de là "Gazett de

France," d.-ireux d.: cunsulter le
programme, e'avance et li:

CONCE:u Civiî

Alors, rebroîsau,:ît erî niin:
--Lcs enterrements ne leur suffi-

sent plus.

Toto à au mianiu
-Vux-tu qi'.je te dise ce que

l'ami de papa lai a dit tantôt, tout
bas, en sortant?

-Que lui a t il dit ?
-11 lui a dit do l'accompagner

rarco qu'il allait donner des oufs de
Pâlues à des petites eocottes.

-Le aélérat!
_Maip, maman, çi ne peut pas

ôtre vrai, puisque ce sont les cocottes
qui les font, les ceufs !...

Le vieil oncle est à la dernière
extrémité.

Les trois neveux, tri-s anxieux,
demandent l'avis du umédlecin.

-Epargnez-lui toute émotion, ré.
pond le doctour; parle1 14i peu et ne
lui dites que des choses gaies...

Aussitôt après le départ du méde.
cin, l'un des n:voux s'approche da
malade et, d'une voix tendre :

-Vous savez, mon cher oncle,
vous êtes en pleine voie de guérison...
A propos; avez-vous fait votre testa-
ment I

A l'hôpital nilitire.
On ampute la jambi droite d'un

lignard.
Au milieu de l'opération, le bless6

se réveille et pousse des cris dpou-
vantables.

-Tonnerre I s'écrie le major... Si
tu...... cries comme ça, je te les cou-
pe toutes deux 1


